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Urszula SZULAKOWSKA, The Sacrifi cial Body and the Day of Doom. 
Alchemy and Apocalyptic Discourse in the Pro  tes  tant Re   forma  tion, 
Brill, Leiden, 2006 (“A   ries Book Series”, I),  xii-180 p., 56 pl., 25 cm, 
€ 120.

L’auteur se donne pour but de situer l’alchi  mie, la méde  cine et la phy -
sio  logie dans le cadre du dis  cours apo  ca  lyp  tique à l’époque de la Réforme. 
Cette démarche donne lieu à quelques compa  rai  sons assez frap  pantes, 
comme la confron  ta  tion de la doc  trine alchi  mique sur la per  fec  ti  bi  lité de la 
matière pre  mière à la doc  trine chré  tienne du salut par le sacri  fi ce du Christ 
sym  bo  lisé par la messe. De telles compa  rai  sons sont convain  cantes mais 
ne comportent aucun élé  ment apo  ca  lyp  tique. En effet, on note d’emblée 
que l’ouvrage repose sur une compré  hen  sion erro  née de la notion de dis -
cours apo  ca  lyp  tique judéo-   chrétien en ceci que l’A. consi  dère comme apo -
ca  lyp  tique tout dis  cours qui se rap  porte au juge  ment der  nier, sans se sou -
cier de dis  tin  guer entre l’apo  ca  lypse (révé  la  tion pro  phé  tique du juge  ment 
der  nier et de la fi n du monde), l’escha  to  logie (étude pas néces  sai  re  ment 
pro  phé  tique du des  tin fi nal de l’homme et de la créa  tion) et le millé  na -
risme (croyance que la deuxième venue du Christ sera pré  cé  dée du — ou 
succèdera au — « millé  nium », période bénie, dans le ciel ou sur la terre, 
pour tous les croyants). Il va de soi que ces trois concepts sont sou  vent très 
étroi  te  ment liés chez cer  tains écri  vains chré  tiens, p. ex. Irénée de Lyon et 
les autres pères anté-   nicéens. Tou  jours est-   il qu’il est inexact de consi  dé  rer 
l’escha  to  logie et le millé  na  risme comme « l’apo  ca  lyp  tique ». En l’occur -
rence le véri  table sujet auquel l’A. s’attaque est le lien entre l’escha  to  logie 
chré  tienne, notam  ment la résur  rec  tion du corps, et la trans  for  ma  tion de 
la matière en alchi  mie. L’eucha  ris  tie, l’ico  no  clasme et l’apo  ca  lyp  tique ne 
jouent presque aucun rôle dans cette pro  blé  ma  tique et consti  tuent autant 
de dis  trac  tions sus  cep  tibles d’induire le lec  teur en erreur.

Quant à l’alchi  mie, il s’agit d’une science éso  té  rique non-   chrétienne 
por  tant sur la connais  sance des lois de la vie dans l’homme et dans la nature 
et la reconsti  tution du pro  ces  sus par lequel cette vie, adul  té  rée ici-   bas par 
la chute adamique, a perdu et retrouvé sa pureté, sa splen  deur, sa plé  ni  tude 
et ses pré  ro  ga  tives pri  mor  diales. Son suc  cès dans le monde chré  tien est dû 
au fait qu’elle renou  velle le rap  port indis  so  luble de l’his  toire de la chute et 
de la rédemp  tion de la nature. Tou  jours est-   il qu’il s’agit d’une science qui 
n’est ni apo  ca  lyp  tique, ni eschatologique ni millénariste en tant que telle, 
bien qu’elle puisse bien sûr coexis  ter avec l’une ou l’autre de ces perspec -
tives, sur  tout avec l’escha  to  logie, ce qui est le cas au XVIIe siècle.

L’ouvrage se divise en sept cha  pitres, le hui  tième compor  tant la conclu -
sion. Dans le pre  mier, l’A. offre un sur  vol de la notion du corps cos  mique 
du Christ-   homme (« The cosmic body of Christ-   Anthropos ») en tant 
que l’âme de l’uni  vers et de l’huma  nité, et de la manière dont Paracelse 
d’une part et Robert Fludd de l’autre reçoivent cette idée en l’appli  quant 
à leur ver  sion de la doc  trine de l’homme-   microcosme et de l’univers-
   macrocosme. Ainsi, selon Paracelse, l’homme est composé de deux corps 
dont l’un est phy  sique et l’autre astral. Fludd hérite de ce schéma en insis -
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tant sur le fait que l’alchi  miste, grâce au contact qu’il éta  blit maté  riel  le -
ment entre le céleste et le ter  restre, peut trans  for  mer le ter  restre en céleste. 
Le deuxième cha  pitre est consa  cré au thème de l’eucha  ris  tie alchi  mique 
(« The Alchemical Eucharist »). L’A. y éta  blit, entre autres, le paral  lèle 
entre la doc  trine de la trans  sub  stan  tiation et la doc  trine paracelsienne de 
la trans  for  ma  tion alchi  mique du maté  riel. Elle note aussi que les auteurs 
mys  tiques du XVIIe siècle, tel Boehme ou Fludd, consi  dèrent que l’eucha -
ris  tie consti  tue le pro  to  type méta  phy  sique d’un pro  ces  sus phy  sique. Il 
est éton  nant de lire aux p. 54 et sui  vantes que l’A. traite (à l’ins  tar de 
S. Michalski, dont l’ouvrage ne fi gure pas dans la biblio  gra  phie) l’ico  no -
clasme à l’époque de la Réforme comme fai  sant par  tie inté  grante de la que -
relle eucha  ris  tique de cette période. Elle dit à la p. 54 : « the battles over 
the eucharist were an integral part of the history of Pro  tes  tant iconoclasm 
and of their general atti  tude to religious art forms ». Cette posi  tion est 
impos  sible à défendre à moins de trou  ver des textes de réfor  ma  teurs qui 
la sou  tien  draient. Or, on sait bien qu’il n’existe pas de tels textes pour la 
simple et bonne rai  son que le rejet du culte des images se situe dans le 
contexte de la doc  trine du refus de tout inter  mé  diaire humain qui s’inter -
po  se  rait entre le croyant et le vrai Dieu. Il s’agit d’éta  blir l’objet légi  time 
de la prière et non de déter  mi  ner la non-   présence du divin dans l’image, 
moins encore de nier la pré  sence réelle du corps divin dans l’eucha  ris  tie. 
Il est bel et bien vrai (comme l’affi rme l’A. aux p.  57-58) qu’on voit se 
déve  lop  per à la même époque, à tra  vers l’œuvre de Khunrath et d’autres, 
l’idée du Christ comme prin  cipe créa  teur de l’alchi  mie. Il s’agit tou  te  fois 
d’une doc  trine syncrétiste qui vise à chris  tia  ni  ser les sciences éso  té  riques 
et qui est sans rap  port avec l’ico  no  clasme et l’eucha  ris  tie. Elle touche à 
l’escha  to  logie mais n’a rien d’apo  ca  lyp  tique, à moins de consi  dé  rer à tort 
que toute science éso  té  rique est for  cé  ment apo  ca  lyp  tique.

Dans le cha  pitre III, l’A. aborde enfi n la pro  blé  ma  tique de l’alchi  mie 
par rap  port au juge  ment der  nier. Ce cha  pitre est beau  coup plus convain -
cant, l’A. s’atta  chant à démon  trer la coexis  tence des deux élé  ments chez 
les auteurs du XVIIe siècle, tels que Mylius, Lambsprinck, etc., à tra  vers 
le thème du corps glo  ri  fi é (donc néces  sai  re  ment puri  fi é) après la résur  rec -
tion. C’est là aussi qu’on peut invo  quer de manière légi  time (comme le fait 
l’A.) le lien entre apo  ca  lyp  tique, escha  to  logie et alchi  mie en ceci que des 
pro  phé  ties des der  niers temps, telles qu’on les pra  tique notam  ment dans 
les milieux luthé  riens ou philippistes, donnent sou  vent lieu à des inves  ti -
gations dans le domaine de l’astro  logie et d’autres sciences occultes. Il 
est à regret  ter tou  te  fois que l’A. n’expli  cite pas le lien et se contente de 
confondre des pro  cé  dés de magie ou d’astro  logie avec des pro  cé  dés pure -
ment alchi  miques. Ainsi le Luthé  rien Michael Stifel, qui n’est pas évo  qué 
dans le présent ouvrage, est connu pour ses œuvres de magie et de pro  phé -
tie apo  ca  lyp  tique tout aussi bien que pour ses inno  va  tions scien  ti  fi ques (au 
sens moderne du terme) dans le domaine de l’arith  mé  tique, mais il ne s’est 
jamais occupé d’alchi  mie. Par ailleurs, Paracelse (qui – notons-   le – n’a 
jamais quitté l’Église catho  lique), sou  vent évo  qué dans ces pages, était 
méde  cin, auteur de plu  sieurs inno  va  tions dans son domaine tout en étant 
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alchi  miste. Tou  te  fois, l’essen  tiel de sa pen  sée est dépourvu d’élé  ments pro -
phé  tiques ou apo  ca  lyp  tiques.

Le cha  pitre IV s’occupe du lien entre le corps sacri  fi é, y compris celui 
du Christ, et le pro  ces  sus de trans  for  ma  tion alchi  mique de la matière. En 
l’occur  rence, selon l’auteur, qui s’appuie sur  tout sur le Splendor solis, 
texte du début du XVIe siècle, paru en 1598, la vio  lence accom  pagne le 
sacri  fi ce du corps humain aussi bien que la trans  for  ma  tion de la matière 
pra  ti  quée par les alchi  mistes. Mal  heu  reu  se  ment, l’A. n’évoque même pas 
le lien éven  tuel entre cette notion de vio  lence et l’apo  ca  lyp  tique. Elle ne 
dit pas non plus si Paracelse et ses dis  ciples par  tagent cette concep  tion de 
la vio  lence. Le cha  pitre V (« Spi  ri  tual dissenters and religious toleration ») 
n’ajoute rien à la clarté de l’argu  ment. L’A. y dis  cute de la ques  tion de la 
tolé  rance reli  gieuse en pos  tu  lant que les alchi  mistes et les écri  vains spi  ri -
tuels de l’époque étaient sou  vent per  sé  cu  tés pour leurs croyances et que 
des trai  tés tel que la Cabala de Michelspacher consti  tuent un plai  doyer 
en faveur des alchimistes-   dissidents per  sé  cu  tés. Les cha  pitres VI et VII 
sont consa  crés res  pec  ti  ve  ment à la méde  cine sacra  men  taire de Robert 
Fludd, ainsi qu’à Jakob Boehme et Abraham von Franckenberg. Dans 
sa « Conclu  sion », l’A. affi rme que les Paracelsiens ont déve  loppé leur 
propre théo  logie fon  dée sur l’idée de pierre phi  lo  so  phale comme corps 
du Christ, glo  ri  fi é et glo  ri  fi ant à son tour le corps humain. Il est signi  fi  -
ca  tif que la conclu  sion n’intègre pas l’élé  ment apo  ca  lyp  tique si sou  vent 
évo  qué dans le corps de l’ouvrage. En somme, la contri  bu  tion la plus pro -
bante de l’A. consiste à démon  trer le lien entre le pro  cédé alchi  mique de la 
trans  for  ma  tion de la matière et la résur  rec  tion salvifi que du Christ. En se 
concen  trant sur ce paral  lèle sans intro  duire l’apo  ca  lyp  tique, l’eucha  ris  tie, 
le millé  na  risme, l’ico  no  clasme, la doc  trine de la tolé  rance et d’autres élé -
ments étran  gers à son sujet, Mme Szulakowska aurait pro  duit un ouvrage 
plus ins  truc  tif et plus cohé  rent, dont le contenu cor  res  pon  drait à celui des 
riches illus  tra  tions don  nées en appen  dice.

Notons encore que l’ouvrage comporte diverses erreurs et des lacunes 
impor  tantes dans la biblio  gra  phie. En voici un échan  tillon. Le « livre 
d’Enoch » est cité, sans autre pré  ci  sion (p. 25) comme s’il s’agis  sait d’un 
livre biblique et cano  nique à part entière, et non d’un des textes apo  cryphes 
de ce nom, per  dus jus  qu’au XVIIIe siècle. Le mot latin cor  pus est consi  déré 
comme mas  cu  lin (cf. « supercoelestis cor  pus » au lieu de « supercoeleste 
cor  pus » à la p. 35 etc.), tan  dis que le mot panis se trans  forme en un mot 
neutre (cf. « panis angelicum » à la p. 47). Par ailleurs les erreurs sur le 
latin four  millent. La note 57 à la p. 133 en contient pas moins de cinq, 
ce qui n’en faci  lite pas la compré  hen  sion. Contrai  re  ment à ce qu’affi rme 
l’A. à la p. 64, Luther était loin d’être « le pre  mier à consi  dé  rer la papauté 
comme l’Anté  christ ». Cette doc  trine remonte au XIVe siècle. Elle est par 
ailleurs fon  dée sur la deuxième Epître de Paul aux Thessaloniciens et non 
sur l’Apo  ca  lypse de Jean. Parmi les nom  breuses lacunes biblio  gra  phiques, 
il suf  fi t de men  tion  ner l’ouvrage clas  sique de George Huntston Williams, 
The Radi  cal Re   forma  tion, (1ère éd., 1962, 3e éd. cor  ri  gée et mise à jour, St. 
Louis, MO, 2000) qui aurait aidé l’A. à démê  ler les dif  fé  rentes caté  go  ries 
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de dis  si  dents reli  gieux qu’elle évoque à tra  vers son ouvrage et à mieux 
cer  ner le lien entre la dis  si  dence reli  gieuse et l’alchi  mie.

Irena BACKUS,
Uni  ver  sité de Genève.

Clive GRIFFIN, Journeymen-   printers and the Inqui  si  tion in sixteenth 
century Spain, Oxford, Oxford University Press, 2005,  XI-318 p., 
24 cm, 69 €.

La forte émi  gra  tion de Fran  çais en Espagne au XVIe siècle, notam  ment 
depuis les années 1540, était déjà connue des contem  po  rains (les écrits 
de Bodin en témoignent). De même, on savait que ces étran  gers étaient 
per  sé  cu  tés par les tri  bu  naux d’Inqui  si  tion de la pénin  sule Ibé  rique et ce 
dès les pre  mières années du règne de Philippe II, mar  quées par la volonté 
d’empê  cher l’infi l  tra  tion de ce que les agents du Saint-   Offi ce appe  laient 
luteranismo — sans beau  coup se sou  cier de quel pro  tes  tan  tisme il s’agis -
sait réel  le  ment.

L’ori  gi  na  lité de l’étude de Clive Griffi n, qui puise essen  tiel  le  ment 
dans les archives inqui  si  to  riales, réside dans le fait de cen  trer l’ana  lyse 
sur un groupe socio-   professionnel dis  tinct et par  ti  cu  liè  re  ment exposé : 
les compagnons-   imprimeurs étran  gers. Ceux d’ori  gine fran  çaise, mais 
aussi des Fla  mands par exemple, qui étaient atti  rés en grand nombre par 
les excel  lentes perspec  tives d’emploi, notam  ment des salaires net  te  ment 
supé  rieurs que leur offrait le mar  ché espa  gnol tou  jours en quête de main 
d’œuvre qua  li  fi ée. Aussi, les étran  gers constituaient-   ils dans cer  taines 
régions de l’Espagne jus  qu’à 50 % du per  son  nel typo  graphe ou compo  si -
teur. Mais le métier même de ces hommes, si lié aux suc  cès de la Réforme 
dans les pays ger  ma  niques puis fran  co  phones, les ren  dait sus  pects, d’où 
leur part très impor  tante parmi les étran  gers per  sé  cu  tés par le Saint-   Offi ce. 
C’est ainsi que les pro  cès d’une tren  taine d’inculpés à Tolède, à la fi n des 
années 1560 et au début de la décen  nie sui  vante, consti  tuent le noyau dur 
de la pré  sente étude. L’enjeu de celle-   ci n’est pas sim  ple  ment de mieux 
connaître le sort de ces hommes en tant que cible de la répres  sion reli -
gieuse, plu  sieurs d’entre eux ayant subi la peine de mort ou la condam -
na  tion aux galères. Il s’agit aussi de lire « à rebours » les mêmes sources 
afi n de mieux connaître leur exis  tence et notam  ment la vie pro  fes  sion  nelle 
dans ce monde de l’impri  merie auquel l’auteur a déjà consa  cré une pre -
mière étude (The Crombergers of Seville. The history of a printing and 
merchant dynasty, London, Clarendon Press, 1988).

Les docu  ments consul  tés dans les archives inqui  si  to  riales men  tionnent 
envi  ron 200 cas liés au monde de l’impri  merie – ce qui est beau  coup pour 
un laps de temps rela  ti  ve  ment court. Bien des dos  siers per  mettent de dres -
ser, à par  tir des discursos de la vida éta  blis pour chaque pro  cé  dure, de 
véri  tables por  traits indi  vi  duels. Cepen  dant, l’auteur ne perd pas de vue 
les failles de la source, dis  cu  tées dès l’intro  duc  tion (cha  pitre 1) et encore 
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